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Résumé. – Dendrophagus crenatus et Octotemnus mandibularis sont rares à l’échelle 

nationale et européenne. Deux nouvelles stations de ces espèces ont été découvertes dans le 

département de l’Isère, lors de prospections de terrain et d’un inventaire. L’une trouve en 

hêtraie-sapinière, la seconde en forêt de plaine.

Mots clés. – Silvanidae, Ciidae, Picea, champignon lignicole, saproxylique, Alpes, 

vieille forêt.

two saproxylic beetles species new for the isère department: 
Dendrophagus crenatus (Silvanidae) and Octotemnus mandibularis (Ciidae)

Abstract. – Dendrophagus crenatus and Octotemnus mandibularis show scarce 
distributions in France and Europe. Two new localities for those species were found in the 
Isère department, during field prospecting and an inventory. One is located in a beech-spruce 
mountain forest while the second is found in lowland forest.

Key words. - Silvanidae, Ciidae, Picea, lignicolous fungi, saproxylic, Alps, old-

growth forest.

Première partie
Dendrophagus crenatus (Paykull, 1799) nouveau pour l’isère

INTRODUCTION
Quatre espèces dont une exotique constituent les Brontinae de France. 

Dendrophagus crenatus (Paykull, 1799) et Uleiota planata (Linnaeus, 1761) sont 

les seuls représentants européens de la tribu des Brontini, au sein de la famille des 

Silvanidae, actuellement intégrée dans la super-famille des Cucujoidea (LaWrenCe 

et al., 2011 ; MontCoutier, 2014). Larves et adultes sont adaptés au milieu sous-

cortical au sein de micro-habitats complètement différents : U. planata est spécifique 
des feuillus avec une affinité thermophie. D. crenatus fait partie du cortège d’espèces 

affectionnant les résineux, principalement Picea abies, en climat froid.

D. crenatus s’observe dans les premières années qui suivent la mort de l’arbre. 

Une phase spéciale dans la décomposition de l’écorce commence dès la deuxième 
année, immédiatement après le pic d’activité des scolytes. Elle se prolonge pendant les 

quelques années qui suivent, en fonction des conditions environnementales (ESSeen 

et al., 1992). Cette succession se distingue par la présence de saproxyliques à corps 

plat consommant la face interne de l’écorce. Ils sont accompagnés de champignons 

lignicoles qui grandissent dans la zone cambiale dégradée. Ces cortèges ont leurs 
propres prédateurs, parasites et échanges interspécifiques qui diffèrent de ceux liés 
aux scolytes (Stokland et al., 2012). On trouve alors des saproxyliques comme 

Schizotus (Pyrochroidae), Pytho (Pythidae) ou des Dolichopodidae et Xylophagidae 
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(Diptera), etc. C’est durant cette phase que l’on rencontre D. crenatus. La morphologie 

globale du corps est adaptée aux déplacements rapides sous les écorces déhiscentes : 

amincissement dorso-ventral et forme parallèle. L’adulte mesure 7 mm antennes non 

comprises (Fig. 1). Il dispose de mandibules fortement développées. Ces caractères se 

retrouvent chez d’autres familles proches comme les Cucujidae ou les Laemophloeidae 
(SMith & SearS, 1982).

Peu de données ont été publiées sur la biologie de D. crenatus, si bien qu’un 

doute subsiste concernant ses régimes trophiques. Nos collègues entomologistes et la 

littérature européenne suggèrent que l’adulte est prédateur tandis que CroWSon & ElliS 
(1969) décrivent une larve mycophage. Les mandibules de l’adulte comporteraient des 

mycangia sous la forme de pores exosquelettiques (GreBennikov & LeSChen, 2010). 

Savely (1939) a découvert un vicariant géographique d’Uleiota planata, U. dubius, 

qui transportait, au stade adulte, des spores et hyphes fongiques dans sa mâchoire. 

ThoMaS (1984) confirme cette idée par la mise en évidence des spores de Ceratocystis 
radicicola (Bliss) C. Moreau (Ascomycète) sur les appareils mycangiaux d’un autre 

Brontinae exotique, Telephanus sp. Par conséquent, il est fort probable que D. crenatus 

intègre une polyvalence de régimes alimentaires : majoritairement mycophage sous 

forme larvaire, prédateur une fois adulte.

Dendrophagus crenatus est présent dans le domaine boréal et boréo-némoral de 

l’Europe. Cité de l’ouest-paléarctique, il affectionne les biotopes froids. Bien implanté 

en Scandinavie et Russie, il se raréfie plus au sud et est considéré comme peu commun 
dans l’arc alpin et les Pyrénées (Jelinek, 2008). Ainsi, dans le sud de son aire de 

distribution, il forme des isolats à travers les massifs montagneux. Mentionné comme 

très rare en Slovaquie (FranC, 2002), D. crenatus est certainement absent de Grande-

Bretagne (Alexander, 2004). Il est placé pour la Lituanie dans la liste des espèces 

saproxyliques clés pour la conservation des habitats naturels forestiers (FerenCa & 
TaMutiS, 2011). MarzCak et LaSeCki (2011) le signalent comme bien implanté en 

Pologne, néanmoins toujours rare, avec une distribution diffuse à travers le pays. Il 

est placé sur la liste rouge des coléoptères saproxyliques d’Allemagne comme espèce 

extrêmement rare à restriction géographique (SChiMdl & ESSer, 2004). En conclusion, 

sa rareté augmente à mesure que l’on descend sur un axe Finlande-France (Fig. 2).

En France, il est anciennement noté du Jura, des Vosges et des Alpes où il n’avait 

pas été redécouvert pendant plus d’un siècle. Une des mentions les plus ancienne 
concerne les « hautes forêts des Alpes » et le Mont Mirantin (à proximité d’Albertville, 

Savoie) par de Manuel & Perrier (1854). Récemment, il a été vu par Géry (2003) 

dans le Sud-Ouest, où la chaîne pyrénéenne représente l’extrémité méridionale de son 
aire de répartition. Il a été enregistré à plusieurs reprises dans le Jura, par B. Dodelin, 

aux Rousses (Jura) durant l’été 2013 (forêt du Risoux) et par B. Cotte à Lajoux (Jura), 

le 20-V-2013, à 1 200 m sous écorce d’épicéa. Pour Rhône-Alpes, deux signalements 
nous ont été communiqués, tous les deux de 2011, par M. Blanc à Sixt (Haute-Savoie), 
à 1 200 m d’altitude et par H. Bouyon dans le massif des Bauges (Doussard, Haute-
Savoie). Cette dernière information était actuellement la donnée la plus méridionale 

pour le Dendrophagus à travers la chaîne alpine (Fig. 3).
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NOUVELLE DONNÉE POUR L’ISÈRE
Durant une excursion personnelle de deux des auteurs (RS & JD), un exemplaire 

de D. crenatus a été capturé à vue par R. Saurat en Chartreuse. Le biotope correspond 

aux descriptions faites par les entomologistes qui ont observé Dendrophagus dans son 

milieu naturel, sous écorce de Picea abies (Fig. 4). À une altitude de 1 300 m, le site 

est une ancienne exploitation sylvicole de type hêtraie-sapinière. Une série d’arbres 
morts et de souches à différents stades de dégradation (principalement Picea et Abies) 

formaient un important volume de bois mort avec divers états de décomposition du 

bois. D. crenatus se trouvait sur un épicéa sec d’environ 40 cm de diamètre, tombé à 

terre récemment et dégradé par Fomitopsis pinicola, l’écorce étant encore présente. 

L’individu était positionné sur la partie basse du tronc. Dérangé, il réagit très vivement.

Les informations de capture sont :

- Isère, Saint-Pierre-de-Chartreuse, Massif de Chartreuse, 1 300 m, 29-V-2014 pris à 

vue Rec. Coll. R. Saurat.

Cette nouvelle station, dans le sud de la Chartreuse, permet d’étendre la distribution 

du Dendrophagus de 70 km vers le sud. Cette découverte conforte sa présence au sein 
des Préalpes du Nord et intègre le département de l’Isère et la Chartreuse, haut fief de 
l’entomologie, en tant que réservoirs pour cette espèce.

DISCUSSION
Il est tout à fait étonnant que Dendrophagus n’ait pas été rencontré plus tôt dans 

notre station de Chartreuse. Ce site précis est en effet fréquenté depuis plus d’un siècle 

par les entomologistes si bien que l’espèce aurait dû être déjà trouvée. La mortalité de 

l’épicéa a été forte ces dernières années à la faveur de plusieurs sécheresses qui ont 

mis à mal des bouquets d’épicéa situés trop bas en altitude ou sur des sols trop sujets 

à la dessiccation. Ces épisodes ont-ils pu favoriser le Dendrophagus et aider à son 

déplacement depuis d’autres sites de Chartreuse, moins courus par les entomologistes ? 

Son apparition très précoce a-t-elle rendue vaines toutes les recherches effectuées ? 

Ce sont là quelques pistes de réflexion à suivre pour mieux comprendre cette espèce 
qui pourrait jouer un rôle bio-indicateur de la naturalité des forêts de montagne. Ses 
exigences écologiques la rapprochent du cortège spécifique aux épicéas du milieu 
boréal. La préservation de D. crenatus pourrait avoir un impact bénéfique sur la 
conservation des forêts froides d’altitude. Elle pourrait d’ores et déjà être intégrée 

parmi les espèces indicatrices de naturalité telles que décrites par Müller et al. (2005).

La grande rareté de D. crenatus doit encourager les investigations au niveau de 

ses exigences écologiques, afin de préciser sa biologie et d’éclaircir sa position dans 
les réseaux trophiques. Les larves seraient à rechercher pour clarifier leur régime 
alimentaire. Cela peut être réalisé par l’étude du contenu stomacal (Dodelin et al., 
2005).
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Figure 1. Habitus de Dendrophagus crenatus, 

spécimen collecté en Chartreuse  

(Photo F. Chevailllot).

Figure 3. Répartition de Dendrophagus 
crenatus (Paykull, 1799) en France. 

En gris les départements déjà connus.  

En noir, la nouvelle donnée en Isère.

Figure 4. Biotope de Dendrophagus crenatus en 

Chartreuse (Photo R. Saurat).

Figure 2. Distribution de Dendrophagus crenatus 

(Paykull, 1799) à travers le Paléarctique occidental. 
 

En vert : pays avec de nombreuses localités connues. 

En orange : pays avec des mentions plus éparses et 

localisées.  

En rouge : pays où D. crenatus est considéré comme 

rare et localisé.
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deuxième partie 
Octotemnus mandibularis Gyllenhal, 1813 nouveau pour l’isère

INTRODUCTION
La famille des Ciidae regroupe des coléoptères de petite taille (de 0,8 à  

3 mm), dont l’étude est difficile. Au niveau mondial, il existe à peu près 640 espèces.  
15 genres sont présents en Europe avec 76 espèces comptabilisées (Jelínek, 2008). 

Pour la faune de France, on dénombre 52 espèces réparties entre 12 genres (RoSe, 
2012).

Les Ciidae se divisent en 2 sous-familles, les Sphindociinae (absents de 

l’Europe) et les Ciinae. Au cours du temps, leur position phylogénétique dans la série 

des Cucujiformia a été bouleversée : Chrysomelidae, Lymexylonidae, Cleroidae, 

etc. L’analyse moléculaire ribosomale 16S valide actuellement leur place au sein 

des Tenebrionoidea (Vogler & Caterino 2003). Les Ciini, les Orophini et les 

Xylographellini sont les 3 tribus des Ciinae (Burder et al., 2008 ; LaWrenCe et al., 
2011). Le genre Octotemnus fait partie de la seconde avec 2 espèces pour la France 

métropolitaine :

- Octotemnus glabriculus Gyllenhal, 1827

- Octotemnus mandibularis Gyllenhal, 1813

L’ensemble de la famille est spécialisé dans l’utilisation des fructifications de 
champignons lignicoles ou du bois pourri (mycophages). Les carpophores servent à la 

fois de refuge et de ressource alimentaire. Récemment, des modèles de colonisation 

des Ciidae ont été identifiés et analysés par méthode de clustering à travers 
l’hémisphère nord, certaines espèces montrant des préférences pour certains phylums 

de champignons. L’hypothèse que les Ciidae localisent leurs hôtes par olfaction est 
soutenue par l’expérience (LaWrenCe, 1973). Des composés volatiles sont utilisés 

pour identifier et trouver une fructification de champignon avec une exigence et 
une précision plus ou moins grandes selon la sténoécie de chaque Ciidae (JonSell 
& nordlander, 2004). Les niches propices au développement du genre Octotemnus 

se limitent à quelques genres de mycètes, ce qui sous-tend une oligophagie.  

O. mandibularis et O. glabriculus occupent des espèces-hôtes similaires au sein 
du genre Trametes (Polyporaceae, Basidiomycota) (Orledge & ReynoldS, 2005 ; 

ReiBnitz, 1999). Ces champignons se développent sur feuillus et hébergent d’autres 

Ciidae comme Cis boleti ou Sulcacis nitidus (guevara et al., 2000). O. mandibularis 

se rencontre secondairement sur Bjerkandera fumosa (Pers.) C. Karst (Basidiomycète) 

(ReiBnitz et al., 2013).

Le spécimen récolté est un mâle de 2,5 mm, noir luisant (Fig. 5). Il dispose d’une 

paire de mandibules extrêmement développée. Il reste plus grand et plus parallèle 

qu’O. glabriculus, avec une ponctuation légèrement différente sur le pronotum. 
Cependant, les deux espèces comportent des caractères analogues comme la fovéole 

du mâle sur le premier sternite abdominal ou la pubescence de la déclivité élytrale.

Au niveau européen, les informations chorologiques sont rares. O. mandibularis 

est distribué à travers l’ouest-paléarctique, en Europe septentrionale et centrale. Il 

semble peu commun en Suisse et en Allemagne où deux localités sont répertoriées 
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(ReiBnitz, 1999 ; ReiBnitz et al., 2013). Il est probablement éteint en Pologne (RE ? – 
statut UICN) (GutoWSki & JaroSzeWiCk, 2001). En France, O. mandibularis s’observe 

moins fréquemment que O. glabriculus. Sainte-Claire deville (1935) mentionne 

une distribution restreinte aux Vosges, au Jura, aux Alpes méridionales et aux Pyrénées 

(et dans le Calvados à Lebisey !). PiC (1913) signale sa présence dans le Rhône à 
Vaugneray. Actuellement, RoSe (2012) le donne comme une espèce montagnarde rare 

des Pyrénées, Alpes et Corse avec 6 stations récentes pour la France. La seule localité 

des Alpes du nord, à Doussard dans la partie haut-savoyarde du massif des Bauges, a 

été découverte par H. Bouyon le 17.X.2001 (Fig. 6).

NOUVELLE DONNÉE POUR L’ISÈRE 
Dans le cadre d’un contrat Life-Défense-Nature 2mil (étude durant 2013-2014, 

sur les coléoptères aquatiques et saproxyliques) entre le Conservatoire d’Espaces 

Naturels Rhône-Alpes et le club entomologique dauphinois Rosalia, les participants 
ont mis en place un dispositif de piégeage attractif et d’interception Polytrap dans la 

forêt du camp militaire de Chambaran. Ils ont ponctuellement réalisé des prospections 

de terrain.

Un mâle d’O. mandibularis a été attrapé à vue (R. Saurat) durant l’une de 

ces investigations. Le biotope est une tige morte debout de châtaignier (Castanea 
sativa) (Fig. 7), de 10 cm de diamètre, en milieu ombragé. Sur celle-ci, une série 

de sporocarpes de Trametes versicolor s’était développée formant une pourriture 

blanche, la structure du bois ne résistant pas à la pression du doigt. L’écosystème 

environnant est une forêt de plaine tempérée, bien avancée d’un point de vue de la 

dynamique forestière, tous les stades du cycle forestier étant présents. L’un des atouts 

de ce milieu est la mixité en essences végétales, composé principalement de chênes, 

frênes, aulnes… et comportant une hétérogénéité des micro-habitats intéressante : 

cavités, branches mortes en hauteur, etc.

Un autre individu mâle d’O. mandibularis a été récolté (par R. Saurat) au 

Valbonnais le 1-V-2014, Isère, antérieure d’une semaine à la capture de Chambaran. 

Il n’a été identifié que récemment d’où la position secondaire de cette donnée.
Les coordonnées des récoltes sont :

- Isère, Saint-Clair-de-Galaure, Camp de Chambaran, 400 m, 8-V-2014 pris à vue  

R. Saurat leg ; in coll. J. Dalmon.

- Isère, Valbonnais, 700 m, 1-V-2014 pris à vue R. Saurat leg ; in coll. J. Dalmon.

DISCUSSION
La découverte d’Octotemnus mandibularis en Isère étend sa distribution à travers 

la chaîne alpine et conforte sa présence pour la région Rhône-Alpes. Il est probable que 
sa répartition soit plus étendue, en raison de possibles confusions avec O. glabriculus, 

surtout pour les femelles qui ne disposent pas des mandibules hypertrophiées si 

caractéristiques des mâles d’O. mandibularis. Cette situation doit susciter de nouvelles 

investigations dans les Préalpes du Nord. C’est une occasion pour échanger, informer 

sur des groupes d’espèces qui restent peu connus car cryptiques et moins recherchés 

que les espèces emblématiques. Néanmoins, sur le plan de l’écologie théorique et de 

la biologie, les connaissances à découvrir sur cet univers sont riches et n’attendent que 

les investigations de courageux pour émerger.
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Figure 5. Habitus d’Octotemnus 
mandibularis (Ciidae)  

(Photo F. Chevaillot).

Figure 6. Distribution d’Octotemnus mandibularis 
Gyllenhal, 1813 en France. 

En gris les départements récemment connus. 

En noir la nouvelle donnée pour l’Isère.

Figure 7. Gîte d’Octotemnus mandibularis : 
carpophores de Trametes versicolor (Photo R. Saurat).
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Ce document est divisé en deux parties complémentaires.

La première est consacrée à l’observation du développement de différentes espèces de vesces 

annuelles (une vingtaine d’espèces de Vicia, plus Lens nigricans et Lathyrus saxitilis). Cette partie 

est illustrée de photos en couleurs qui montrent l’évolution des plantules. On peut observer, au fil de 
leur développement, que ces espèces présentent des feuilles dont les folioles changent de forme et 

de nombre. Par exemple, chez Vicia hybrida ou Vicia pannonica, les feuilles primaires ont d’abord  

4 folioles, puis 6 ; les feuilles de la tige primaire peuvent être toutes semblables, mais parfois présentent 

des rameaux « hétérophylles », dont les folioles peuvent être largement ovales ou cordiformes ou au 

contraire allongées-linéaires. On peut ainsi différencier précocement des espèces parfois difficiles à 
séparer à l’état adulte.

La seconde partie vise à préciser les caractères des vesces du groupe de Vicia sativa : six 

espèces (parfois considérées comme des sous-espèces) sont ainsi analysées à l’aide de données 

morphologiques et numériques résumées dans des schémas en couleur. Chaque espèce est représentée 

par des images de son développement et une planche de photos des fleurs, des rameaux florifères et 
des gousses. Enfin une clé d’identification permet de déterminer les espèces.

Nul doute que cet ensemble très précis et bien documenté ne permette des déterminations plus 

aisées et plus précises des espèces de ce genre, pas toujours faciles à séparer, ainsi qu’une meilleure 

connaissance de la flore du sud de la Drôme.
Marie-Thérèse Mein
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